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-ouver de rficatine. La cérénonio ne se termina qu'à nidi et demi, ei

jusqu'a deux heures la chapelle fut encombrée de pèlerins qui s'y pressaient

pour adorer la re:liqgne de la vraie croix qlui y avait été exposée. La
fic si, rî±'til enuite au iai site du lac pour y prendre sa collation, e se

persa ensuite sruis que rtudre !e plus parfait ait cessé de rîgner durant
tout ce tens.

U ma!berux coflt vir ;t d'avoir lieu entre les cahliotqurs de St. Pie

et ls .oi-disa: alab:.;ti s inîfelctanit depuis peu de teis ces pacifilnes

confu ées. Le lu leir C:e est là à la tête d'une troupe d'exaltés et de fa-
îiqueî's ig.iranîs îr.i::ît îà 1 et terre Pour faire des dupes et gagner son sa-

îaire. 1l 1parait <p: ces i "iividus sont dévorés d'une rage de prêcher et le'

convertir qlui in'a pl us de bor n is et qu'aprés avoir été fastidieux et dégoû-

tans par leurs niaiseries, ils sort devenus inso!ens et insuppor laIbes par leur

audace croissantc. Au lieu de ýc renfermer dans leurs tabernacle-, et de ne

préclir quà ceux qui pouvait sans nau,ées avaler leurs sermons, ces
convert-sseurà gages, vi niX-eit planter leurs tribunes jusqu'en face du tem-

pIC de Dieu, insulter les caltholiques par d'amphigouriques tirades contre la
vraic religion. On commença par rire et hausser les épaules à tout cela, et

ces stupides prédicaîs qui ne savaient ni lire, tni parler, furent d'abord

pris on pitió c xi et Iluir ' il inspiraItelr, si esprliit il yfa. Il est à.

regretter qu'it n'en eut Pas toujours été ainsi. Nais le fanieux Côte,de pi-

t ovable mémoire en tout teins et ci toit lieu, (lui est un incrédule et un

déiste s'il et1 quelque cIosn,nc se lasse pas pour si peu. De toutes ses révo-

lution., de toutes ses marches et contre-marches, de toutes ses trahisons et

leur fanatisme incessant et sans pudeur. Il y a dans bien deslieux d'autres
protestans qui ont des ëgliscs rt îles fidóles, à côté des églises et.des 6déles
cathoiques: ceux-ci songent-ils à les troubler? Nullement. Chacun se
laisse en repos et se respecte. Mais tes pré:dicans nomuiles, ces niais et
impuidens colporteurs, ces ignorans de toute couleur et de toute espèce, har-
celleit, toirmeitent les citoyens paisibles, et ils trouvent mauvais qu'on les
ilile ! Eh ! derrieurez ciez vous, n'assommez pas de vos sottises les gens de

bon sens et les licnnétes gens; et personne alors ne s'occiupera de vous, ne
s'inquiétera si vous êtes braluine, ou mormon, ou quoique ce soit. Faut-il
tant d'inîtelligence pour cela? On dirait vraiment que cette espéee de gens (et
rmarqiez qu'il n'y a nue cette compagnie là qui donne de ces scandales),

aprés-avoir perdu toute Croyance et toute pudeur ait en méme tems perdu le
peu île lion sens que Dieu donne pourtant à tout homme venant en ce monde.
Il faut que iesprit dont ils pailent tant ait l'effet de faire perdre la tête 1

quel esprit est-ce donc ? Nous condamnons les récriminations dles catholi-
quies ; mais il faut convenir que leur patience a été longie, que les provo-
cations ont été intolérables, et qu'il est dégoûtarit de voir le métier que font

ces apostats, sous ombre de religion.

Tout est triste, tout est lugubre autour le nous, hommes ct choses. D'a-
bord il fait depuis trois jours un teims à donner le spleen au fazn/asquc (1).

Evittemmrent le soleil s'est trompé de route et nous a escamoté les

beaux jours d'automne. On ne renc'ntre que des visages alongés, bleuis

par le froid, de rares voyageurs attardés qui craignent iVêtre ntteints par

les oiseaux blancs précurscurs des ouragans de neige, et qui se hâtent de
ses calomnie, (le toutes ses faules et de toutes ses lâchetés, il avait retenu fuir vers des climats plus doux. Les voyageurs de Québec, qui ont quitté

une chose: c'est de I'avoir honte île rien, pas même de lui-mnie, c'ebt de leur district par une atimiosphère île 25 à 30 degrés, rous reprochr nt d'avoir

parler et de ca!om' nier toijo]unrs, c'est tle ne rien craindre que les coups de

bàton qu'il a mél ités cent foi> : (i ci r.:ait depuis longtems le sire et il ne

manquait vraiment <lire cette gloire là à la religion Roussi et compagnie.
Quand donc on se fut convaincu que le mépris et le silence n'y fesaient rien,
et que le hàbleur Ct ses îigaids satellites avaient Pair îde ne rien comprendre

aux déionstrations de la paroisse, on emplor a un moyen qui devait produire
un etyet infailibiC sur le drôle ; ce fut un charivari. Il avait autrefois été

colperteur de cette marchandisc là avant de coîporterdes bibles et il promre-

nait alors par les paroisses ses ouvriers en chariiaris, comme il proinéne aur-
jourd'huîi ses ouvriers en r eigions ut nous regrettons le premier métier de

cet individu, il était plus diveliiisiînt. On lui organisa donc u*n cluar:vari

par mémoire, dans Fespcérance qu'il serait aussi sage que ceux qu'il saliait

autrefois de la sarte Z qu'il resterait dKfinitiveient cliez lii, on s'en irait

cizrcher firitine ailleuirs car il a fait partir ainsi île la grande-ligne ses co-reli-

g:ennaires d¾-iujourd'huii. Le régal ne lui plut pas a pparemment : il montra de
la rés.stance, sa troupe se mit cn grande colère, des inîjuîrt s et les menaces

on cn vint aux armes, et les catholiques tout nombreux et forts qu'ils étaint
se retirérelnt, et ils firent sngecneiit. Mais nos saints hommes avaient jeté

o masane de bêngiité et de résigration doInt ils i'affublent d'une façon si

comiqu e : ils firent grond bruit et jetcrent les hautîts cris ; ils demandèrent

justice comme des assassinés,et tout d'abord on ariéta une trentaine 'hit-i i

ies, sous les accusations les plus odieuses, et dans les ftrmes les plus

expéditives. Fort hîetreusenctît îles niîgitrats de St. Iyacinthle vinrent

au secours des victimes et île l'ordre public. Le fameux Côte ne rougit pas

de- se préscuiter devant l'un d'eux ci se plaignanit qule la paix fût troublée.-

I Vraiment. liui rpondit celui-ci, c'est vous qi vous plaigncz que la paix soit

troublée ! Et quel a donc été le métier île toute votre vii, à vouîs, smin

de mettre le trouble partout ? Qu'êtes vous venu faire atre chose ici ?

Partez d'ici, et dés demain il n'y aura ni troubles, ni désordre. Ne parle:
donc pas de pai\, quand vous n'avez qu'un but, qu'une passion, de la trou-
bier per tous moyens, toujours et 'partout." Une maison a été incendiée

,2ndant la nuit de ces troubles: on ci ignore les causes. Quinze iersonnîes'
dit-on, sont admises à caution pouir comparaiître ci teins et lieu sur les incul-

pations portées contre elles. Nous espérons que les enquêtes de la justice
feront reconnaitre la cause réelle tic ces troubles et de ces désordres. Il y n
dès ù présent en faveur des catholiues lin argumcr:t sans réplique: les pa-
rois-icons de St. Pie étaient iranquilles et paisibles avant tarrivée de ces iar-

chands île bibles et de religions: ils les ont méme supportés longtens sans
qien dire, tant qu'ils.n'en sont pas venus à les provoquer, à les braver par

un climat hyperboréca et nous vanti nt les délices de leur nutomîrne si tern-

péré et ai beau. Et ce qui est désespérant c'est qu'on rit de nos protestations
à ce contraire. Nous n'osons montrer los almanachs qui promettent chaleur et

beaux jours jtîzquî'en Avent ; ces malheureux almanachs sont menteurs

comme des gazettes. D'aucuns dirent pourtant gulil ne faut pas s'en prendre

aux astroinomes et qu'ils ont distribué consciencieusement les jours de pluie

et de soleil. Ce solt les saisons qui sont coupables, qui, à lexemple des

peuples sorurains, nveulent plus obéir à leurs rois, qui se mettent -en
révolte ouverte contre leurs ordonnane-s: c'est une vraie révolution de juil-
let. O Iempora 3 a mores! Dans qluel siècle d'anarchie vivons-nous, bon

Dieu ! Jusqu'aux sisons, aux plar.ótcs, à la lune qui se nélent de faire de

'opposition et de l'indépenJance ! de quoi Sét7onîler après une énormité

part ille ?
Au fond, c'est petit-être là de la politique, aprés tout. Quoiqu'il en soit

celle qui noirs reste est bien peu île chose. Depuis un an que nous avons

conseiîti, non pas à eri faire, mais à dire celle qui se ferait, ça été pour nous
une rude tache dle moissonner dans le champ de la politique les rares événe-

rns dont notrs a Chvorisés la providence. Tant que le regretté gouverneur
,ir Ch. Dagot véct', il y eut les adresses de felicitations, la reconnaissance et

la satifaction îiverselle à enrécistrer': cétait île la politique. Puis vint sa
maladie, et les adresses de conduléances eurent leî'r tour : ce fut la politique
de ce tems-à. Entta il mourut, et de sincércs regrets, des louanges vraies

et méritées ftnrent adressées à sa mémoire : encore une période de politique.

Aprés luii vint notre gouverneur acitn I qui promit d'tre aussi hon pour nous

que cetui que nous plerions. Lnregistrer ses iarols, preclanier ses hloio-

rables amncódene, ce fut tle la politiquie pr.ur deux grands mois. Cette épi-

que n'était pas trop malheureuse. Nous avions d'ailleurs un ministère tibér;ý
et selon nos vaux, un ministére dont on attendait et dont on attend encore
de grandes et bonnes choses. Cela donna de la coinfiance, du courago et do
la piiec. On parla ensuite beaucoup d'amnistie, e sige ti gotiverneneit

t'espérances et d'am'iiîrations futures ; on prit acte du bill des céréales. en

attendant des récoltes pour s'ent servir. Mais toujours dos espérances, poin t
de réalisation, point de positif ; c'est une politique qui ne peut être facile

longlens: ce fut celle d'une partie de l'é;. Elle eut di moins Peffet d'a-

mener les opposans, les pessimistes, les sceptiquets à des vues plus modérées

et plus généreuses ; C'est bien quelque chose. La politique de lautomne.
c'est la session prochaine. Le Canadicn cut une série d'articles sur ce sujet:

(1M Que nos lecteurs se souviennent du teins q'il étisait vendredi, jour où nous écri-
vions cos lignes.


